Histoire – 2°pro

Les Européens et le monde XVI°-XVIII°s.

Sujet d’étude : Humanisme et Renaissance 
Plan de séquence et ressources documentaires (Nadir Teurki, Delphine Calin)
Présentation :

  
Il est fondamental de présenter  l’idée d’un changement.  En effet, les Hommes ont l’impression de vivre un changement, une « Renaissance ». D’où notre problématique : 
 Pourquoi les contemporains ont-ils le sentiment de vivre une époque nouvelle ? 


La présentation d’un contexte général permettra d’expliquer que l’on entre à cette période dans un « temps de renouveau ».  Au XVème siècle, les malheurs qui ont frappé l’occident depuis le milieu du XIVe siècle s’éloignent :
· guerre de Cent ans fin 1453.

· épidémies de peste ne sont plus aussi meurtrières.

· les famines se font plus rares.

· la population augmente  et l’économie redémarre.

· climat de confiance retrouvé en l’avenir.

Dans ce contexte plus favorable, des hommes réenvisagent la place de l’homme face à Dieu. Qui sont ces hommes ? Quelles sont leurs idées ?

Séance 1   


 Humanisme et Humanistes, une nouvelle vision du monde 


Ce sont des penseurs, des philosophes qui placent l’homme et non plus Dieu au centre de la connaissance et de l’univers. (Rupture avec la pensée du Moyen Age). 
Ces hommes vont redécouvrir l’Antiquité : 

Pourquoi l’Antiquité ? En 1453, les Turcs prennent Constantinople. Les savants érudits grecs quittent la ville et se réfugient en Italie. Cela permet une redécouverte de l’héritage culturel par exemple Platon, philosophe du IVe siècle avant J.C largement ignoré du Moyen Age.

a) La soif d’Humanités 

Document 1  L'enseignement de Manuel Chrysolaras à Florence (1397-1400) 

[image: image1.jpg]Entre 1466 et 1469
Naissance a Rotterdam,
fils d’un prétre et de la fille
d’un médecin.

A la mort de ses parents, il
prend le nom de Desiderus

Erasmus Roterodamus
(en grec, erasmos signifie
T’aimé).

1478-1480 : Etudes a I’é-
cole des Freres de la Vie
commune a Deventer, un
des premiers foyers hu-
manistes des Pays-Bas olt
on enseigne la Bible et les auteurs de ’Antiquité.

Vers 1480 : Ses tuteurs I'envoient au couvent des chanoi-
nes augustins de Steyn. Il s’y consacre a I’étude des auteurs
classiques et & I’écriture de poemes en latin.

1488 : 11 prononce ses veeux et devient moine augustin.
Apres avoir été ordonné prétre, il est appelé par évéque de
Cambrai qui cherchait un bon latiniste pour I'accompa-
gner en Italie.

1495-1499 : 11 part pour Paris pour préparer le doctorat de
théologie a la Sorbonne. Il travaille comme précepteur
pour vivre, se lie d’amitié avec de nombreux hommes de
lettres qui resteront ses correspondants.

1499-1500 : Il séjourne a Oxford, Cambridge et a la cour du
Roi ol il se lie avec ’humaniste Thomas More.

De retour a Paris, il publie ses Adages, pour enseigner la
langue latine et la morale aux enfants. A Anvers, il publie
un ouvrage de piété, ’Enchiridion mulitis christiani, dans
lequel il insiste sur I'importance de Iétude de PEcriture
Sainte, et prone une relation directe entre ’homme et
Dieu.

1504 : 1l commence la traduction du Nouveau Testament en
comparant des textes latins, grecs, hébreux et araméens. Ce
travail. Coccupera 12 ans.

1506-1509 : 11 entreprend le voyage en Italie: Turin (ou il
obtient le garde de docteur en théologie) Venise (ot il fré- [
quente les intellectuels qui se réunissent chez I'imprimeur
Manuce), Bologne, Florence, Padoue, Sienne et enfin
Rome oul il se lie avec des cardinaux dont le futur pape |
Léon X et observe, avec ironie, la cour pontificale. |
1509-1514: Traversant les Alpes, puis faisant étape a |
Strasbourg et 2 Anvers, il rejoint ’Angleterre ou il ensei-
gne et écrit LEloge de la folie, se moquant des défauts de ses
contemporains.

1514 : Aprés un bref séjour a Louvain, il se rend en Suisse,

2 Bale, ou il est accueilli comme la «lumiére du monde», |
pour y rencontrer le grand imprimeur Froben qui publie |
en 1516 sa traduction du Nouveau Testament. |
1516: Il retourne aux Pays-Bas comme conseiller du futur
Empereur Charles Quint. Il publie LInstitution du prince
chrétien ouvrage dans lequel il décrit le prince humaniste
idéal mu par la volonté de paix et la recherche du bien
commun.

1517: Le pape Léon X le libére de ses obligations de
moine. Critique a I’égard de I’Eglise romaine, partisan
d’une réforme de celle-ci, il approuve la plupart des repro-
ches que Luther fait 2 la cour pontificale. Cependant, il ne
s’engage pas au coté du réformateur allemand et continue
A croire & I'unité du monde chrétien.

1517-1521: Il séjourne 2 Louvain ou il participe a la créa-
tion du «collége trilingue » (latin, grec, hébreu).
1521-1529: De retour & Bile, il publie beaucoup, surtout \
des écrits contre Luther comme, en 1524, Le Libre arbitre |
dans lequel il défend la possibilité pour ’Homme de colla- i
borer avec Dieu & son propre salut, sans qu’il y ait une |
opposition radicale entre les ceuvres et la foi ; il reste fidele ‘
a PEglise catholique. |
1529-1535: Il quitte Bale acquise & la Réforme pour
Fribourg en Brisgau dans I’Empire germanique et travaille
4 une nouvelle édition du Nouveau Testament.

1535: Il revient 2 Bale ot il meurt le 12 juillet 1536.
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Document 2 Coluccio Salutati écrit à son ami Jacopo da Scarperia à Constantinople (1396).
B) Erasme 
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Document 1  Biographie d’Erasme 
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Document 2   Erasme admirateur de Cicéron (auteur latin 1er av J-C) 

[image: image5.jpg]Editions de livres d’heures (nombre de titres)
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Source: ZS7C. La seconde ligne indique la progression indicielle de
chaque tranche chronologique par rapport a la période antérieure a 1476.




[image: image6.jpg]Léonard de Vinci, peintre anatomiste

11 est nécessaire, pour rendre parfaitement les
‘membres des nus dans les attitudes et gestes
qu'ils peuvent exécuter, que le peintre connaisse
Uanatomie des nerfs, os, muscles et tendons, afin
de savoir, pour chaque effort ou mouvement,
quels tendons ou muscles Uont causé, et ne faire
paraitre et grossir que ceux-la, et non tous & la
fois, comme font ceux qui, pour paraitre grands
dessinateurs, composent des nus ligneux, sans
grice, semblables & des sacs de noix plutét qu'a
des formes humaines, ou encore & un faiscean
de raves et non & un nu musclé. [...]

Tu! prétends qu'il vaut micux voir pratiquer
Vanatomie que regarder mes dessins : tu aurais
raison si l'on powvait voir tous les détails que
‘mes dessins présentent en une seule figure, oil,
avec tout ton talent, tu ne verras et ne connai-
tras que quelques veines. Pour en acquérir une
connaissance juste et compléte, j'ai disséqué
plus de dix cadavres, en détruisant tous les
autres éléments, en enlevant jusqu'aux plus
petites particules de la chair qui entourait ces
veines, sans autre saignement que celui, tout

imperceptible, des veines capillaires. Un seul
cadavre ne durait pas assez longtemps ; il fal-
lait procéder avec plusieurs, par degrés, pour
arriver & une connaissance compléte. Ce que
jlai fait deux fois, pour vérifier les différences.
Malgré tout ton amour des recherches, tu peux
en étre dloigné par la nausée ; si elle ne t'en
dloigne pas, par la peur de passer des heures de
nuit en compagnie de ces cadavres découpés,
écorchés et horribles. Et si cela ne t'en éloigne
pas, peut-étre n'auras-tu pas le don graphique
nécessaire pour linterprétation figurée. Et si
tu sais dessiner, peut-étre te manquera-t-il la
connaissance de la perspective ; et si tu L'as, le
sens des exposés mathématiques et la méthode
pour calculer les forces et Uénergie musculaire,
ou peut-étre est-ce la patience qui te man-
quera, et tu ne seras pas diligent.

1. Le « tu » est un artifice rhétorique.
Léonard de Vinci, Traité de la peinture (1490-1517),
testes traduits et présentés par André Chastel,

Paris, Berger-Levrault, 1987, pp. 224-225.




Document 3 : Une société humanisée.
[image: image7.jpg]



Sur le plan politique, l’idéal humaniste est celui de la paix et de la concorde entre les hommes. Ils rejettent le recours à la violence et à la guerre.

Document 4 Une nouvelle vision de l'homme
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Document 4 bis  L'humanisme veut promouvoir la liberté et la dignité de l'homme
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Le trait commun des humanistes est la foi dans la dignité et les possibilités de l’homme. En exerçant sa raison, l’homme peut devenir libre. Les humanistes de la Renaissance  s’inscrivent dans un cadre chrétien. Ils veulent concilier le respect de la religion et la philosophie antique. 


Cependant, ils souhaitent que l’église de leur temps évolue et n’acceptent plus sans examen l’héritage de la tradition.

Les documents choisis devront permettre aux élèves de répondre à la question  « Qu’est ce qu’un humaniste ? » 

C)  l’enseignement humaniste 

Document 1  Le contenu de l’enseignement humaniste
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Document 2  Les méthodes de l’enseignement humaniste  ou Erasme pédagogue
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Document 3 Une satire de l'enseignement traditionnel
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Document 4    Un étudiant critique l'enseignement universitaire parisien au début du XVIe siècle
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[image: image14.jpg]


Document 5  Une tête bien faite plutôt que bien pleine
[image: image15.jpg]


Document 6  Un esprit sain dans un corps sain 

Les humanistes accordent à l’enseignement une place essentielle. « On ne naît pas homme, on le devient » écrit Erasme  en 1529 dans De l’éducation libérale des enfants. 


Tournant le dos à l’enseignement traditionnel, les écoles et les collèges humanistes proposent un enseignement qui associe les exercices physiques et les exercices intellectuels.   


L’enseignement des humanistes vise l’esprit autant que le corps : son idéal, qu’exprime Rabelais, est celui d’ « un esprit sain dans un corps vigoureux ». Les humanistes souhaitent aussi inculquer à leurs élèves les bonnes manières et le respect des convenances. 
Séance 2   


     La diffusion de l’Humanisme 


Au début du XVIe siècle, les idées humanistes dépassent largement les limites des quelques cercles de lettrés où elles étaient jusque-là confinées.

Elles s’étendent grâce :

· aux déplacements, aux échanges, correspondances entre humanistes

· à la diffusion de l’imprimerie

· au soutien des princes et des puissants qui assurent aux humanistes leur subsistance

L’Europe entière est gagnée par la pensée humaniste.

A) Erasme, au cœur de « la République des Lettres »

Document 1  Les principaux voyages d’Erasme 
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Erasme a voyagé dans toute l’Europe occidentale jusqu’à son installation définitive en Suisse. Avec  666 correspondants répartis dans toute l’Europe et ses incessants voyages entre la Hollande, la France, l’Angleterre et l’Italie  Erasme est considéré comme « le prince des humanistes ».

Document2     Lettre à Augustin de Gubbio, auteur d'une réédition de l'Ancien Testament
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Par ses écrits (plus de 3000 lettres conservées), Erasme acquit une réputation internationale. 


Les humanistes entretiennent entre eux de multiples contacts. Ce  que l’on appelle la « république des lettres » n’a ni parlement ni existence officielle ; l’expression désigne les réseaux de correspondances et les rencontres dans les académies, les collèges ou les ateliers d’imprimerie entre les lettrés qui se reconnaissent dans les valeurs de l’humanisme.

La diffusion du savoir passe par les livres.


Avant 1450, ils sont écrits à la main (d’où leur nom de manuscrits) et sur parchemin ; ils étaient donc rares et chers. 


A partir du XIVe siècle, on utilise le papier inventé en Chine, et moins cher que le parchemin ; la gravure sur bois (xylographie), utilisée pour l’impression de textes ou d’images, ne permet pas de réutiliser les caractères tous gravés sur la même planche. Le progrès décisif est apporté par GUTENBERG qui est sans doute l’inventeur des caractères mobiles, donc réutilisables.

B) la diffusion de l’imprimerie.

Document 1      L’extension de l’imprimerie à la fin du XVe siècle

[image: image19.jpg]L'ANNONCIATION Florence, Uffizi [n. 2]

Détail (grandeur nature).
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L’imprimerie provoque une vraie révolution culturelle : le livre cesse d’être rare ; les ateliers d’imprimeurs se multiplient dans les villes commerçantes et universitaires.


Toute l’Europe est touchée, surtout l’Italie (Florence, Padoue, Rome), la vallée du Rhin (Bâle, Strasbourg), les Pays-Bas (Anvers, Louvain).

Document 2a   Evolution de la production imprimée par grandes zones

[image: image21.jpg]PL. XII L'ANNONGIATION  Florence, Uffizi [n. 2]
Détail (grandeur nature).




[image: image22.jpg]PL.XII  L'ANNONGIATION FI
Détail (grandeur nature).





Document 2b    Editions de livres d’heures
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Alors que durant les mille ans du MA (jusqu’en 1450) il n’avait été publié dans toute l’Europe que quelques milliers de livres manuscrits ; de 1450 à 1500 on imprime 20 millions de livres, correspondant à 30 000 manuscrits. La Bible, les Evangiles, les auteurs de l’Antique et les contemporains sont diffusés et deviennent plus accessibles.

Document 3  L’introduction de l’imprimerie en France 


Document 4  

Document 5   


Document 6  La position de l’Eglise face à l’imprimerie 



Les humanistes veulent, en effet, deux choses : un texte biblique plus sûr, débarrassé des commentaires et des traductions jugées fausses, et un texte lisible par tous. La culture n’est plus réservée aux seuls clercs. L’Eglise apposa son contrôle sur les nouvelles publications afin d’éviter les ouvrages non conforme aux principes. On peut considérer le livre comme un des véhicules les plus importants des idées de l’humanisme. 

C)  L’humanisme se diffuse grâce au mécénat, à la demande sociale.

Document 1  François Ier et les « bonnes lettres »  


Document 2  


Document 3  Léonard offre ses services au duc de Milan



Les princes appellent à leur cour les humanistes. Qu’ils soient rois ou chefs de minuscules cités, les princes manifestent leur puissance par leur mécénat. De même les plus grands artistes dépendent étroitement des mécènes pour vivre. L’artiste sert la gloire de son protecteur. La beauté de sa création est le symbole de la perfection  et de la grandeur du prince.

Séance 3 


Léonard De Vinci, artiste humaniste de la Renaissance 


Comme les contemporains de son époque, Léonard de Vinci s’est montré curieux de tout mais avant tout de l’Homme. Ses recherches sur l’homme  l’ont poussé à percer ces mystères pour mieux le représenter et pour mieux l’assister dans ses taches.  Léonard de Vinci touche à tout de génie à la fois scientifique, ingénieur et artiste de la Renaissance. 

a) Léonard de Vinci : un scientifique

Document 1  La méthode scientifique, d'après Léonard de Vinci


Document 2  Léonard de Vinci, peintre anatomiste 


Document 3  Planches anatomiques 






La Renaissance est une époque où on redécouvre le nu antique et les artistes étudient alors le corps humain. C'est donc pour mieux dessiner que Léonard dissèque des cadavres  dans les hôpitaux de Florence et de Rome. Il fait des croquis très précis des muscles humains et de la façon dont ils sont liés les uns aux autres. 


L’obsession de Léonard de Vinci était d’être le plus fidèle possible à la nature dans son travail d’artiste. Précurseur de la connaissance anatomique même si sa contribution à l’anatomie est particulière.

Il voit en l’homme  une machine qu’il aurait aimé concevoir. 

B) Léonard de Vinci : un ingénieur 

Document 1  Un génie curieux des mystères de la nature humaine  


Document 2  Treuil mû par un cheval

Document 3  Etudes d’engrenages 

  Document 4  Un ingénieur militaire  


Document 5  Un ingénieur civil 


C) Léonard de Vinci : un artiste 

Document 1  Autoportrait de Léonard de Vinci
  Document 2 Vierge aux rochers 



Document 3 L’annonciation 


Séance 4 



Etude d’une œuvre de Léonard de Vinci 







L’Annonciation (1470-1478) 



Eléments pour le professeur 

 1/ Qu’est ce que l’Annonciation ? 



2/ Pistes pour l’explication de l’œuvre  (voir Daniel Arasse l’Annonciation Italienne p259)

Dans l’annonciation qu’il peint entre 1470 et 1478, Léonard exploite le format très horizontal du panneau, il retourne à un schéma qui semblait oublié depuis longtemps : en installant la vierge à droite, dans un lieu fortement architecturé tandis que la partie gauche est attribuée à l’Ange devant un parapet et à un paysage développé en largeur, il retrouve en effet la répartition qui était celle du type byzantin. Celui-ci est, bien sûr, modernisé et unifié par une perspective centrale qui oriente le regard vers le « fond » alors que, derrière Gabriel, une rangée d’arbres fait écran à la profondeur. 


Si le détail de l’architecture met en évidence, sur la droite, la convergence accélérée des lignes de fuite, la construction géométrique de l’architecture est elle-même très approximative puisque le muret qui scande la profondeur ne trouve pas  sa place dans l’angle du mur situé derrière Marie. 

La désinvolture avec laquelle Léonard se joue des règles de la géométriques est d’ailleurs manifeste dans le dessin de l’avant bras droit de Marie qui ne s’accorde ni avec la position de l’épaule ni avec l’emplacement des pieds, spatialement suggéré par la perspective du lutrin ; du même coup, l’angle que forme l’avant bras avec l’épaule suppose, comme l’écrivait Jacques Mesnil  « une rupture complète du coude ». 

Il peut s’agir d’une maladresse de jeunesse ; celle ci n’en révèle pas moins l’indifférence de Léonard à l’égard de la correction géométrique et cette attitude est confirmée par la façon dont il a restreint l’effet visuel de la perspective linéaire en estompant l’articulation entre l’architecture et le paysage : en placant un cyprès au dessus du lutrin, Léonard a brouillé la perception de l’angle postérieur du bâtiment et assuré une transition sans rupture vers le paysage  (port et montagne brumeuse) » 

Le tableau est arrivé aux offices en 1877 en provenance du monastère de San Bartolomeo of Monteoliveto, près de Florence. Il fut attribué à Domenico Ghirlandaio jusqu'en 1869 où les critiques reconnurent une oeuvre de jeunesse de Léonard, probablement exécutée autour de 1472-1475, alors qu'il était encore l'élève de son maître Andrea del Verrocchio. 

La scène sacrée est située dans les jardins d'un palais florentin avec un paysage à l'arrière plan qui est déjà particulièrement leonardesque, pour son atmosphère magique et presque irréelle créée par les montagnes, l'eau et le ciel. La personnalité de Léonard est aussi visible dans la splendeur des draps de la Vierge et de l'ange. 

La table de marbre devant Marie et probablement une citation-hommage à la tombe de Pierre et Jean de Medicis dans l'église de saint Laurent sculptée par Verrocchio à cette époque. 

3/ Questionnaire pour entrer dans l’œuvre 

(Attention ce n’est pas une étape obligatoire, l’interprétation et l’analyse du tableau peuvent prendre bien d’autres formes ! notamment celle d’un échange oral ! )

Première étape : Présenter le tableau

1- Présenter l’artiste (dates, origine, formation, œuvre, moment de sa carrière où il a peint le tableau étudié) et si possible le commanditaire ou destinataire de l’œuvre.

Ce tableau est l’une des premières œuvres peintes de Léonard de Vinci, alors qu’il était en formation dans l’atelier d’Andrea del Verrocchio à Florence.

2- Indiquer le titre, la date d’exécution, le support, les dimensions, le lieu de conservation.

Le titre de cette peinture est L’Annonciation exécutée vers 1472-1475. Le support est le bois. Les dimensions du tableau sont de 98 cm sur 217 cm. Le lieu de conservation est la galerie des Offices à Florence.

3- Déterminer le sujet et le genre de l’œuvre : S’agit-il d’un portrait ? d’une nature morte ? d’un paysage ? d’une scène religieuse ? d’une scène historique ?

Il s’agit d’une scène religieuse issue du Nouveau Testament : l’Annonciation.

4- Présenter le contexte historique et artistique.

Deuxième étape : Expliquer son contenu.

5- Déterminer la technique utilisée : dessin, gravure, technique à base d’eau (aquarelle, pastel, détrempe, peinture à l’huile). Chaque procédé permet un effet particulier que l’on peut apprécier sur l’œuvre.

L’artiste utilise l’œuf comme liant à la détrempe (peinture à la colle) obtenant ainsi une peinture proche de la peinture à l’huile.
6- Décrypter la composition ; comment Léonard de Vinci crée-t-il l’illusion de la profondeur ?

Peinture qui est le résultat de l’union de deux moitiés partiellement indépendantes.

Moitié gauche : l’ange annonciateur au premier plan sur un fond d’arbres.

Moitié droite : la Vierge reçoit l’Annonciation (message de sa future et miraculeuse maternité).

Marie est représentée dans un espace architectural solide.

Fuite de perspective vers le paysage.

Mur à mi-hauteur délimitant le centre est interrompu par un petit passage.

Ouverture qui sert de fond au geste de salut de Gabriel  et au lys (symbole de la pureté de Marie) dans sa main gauche permet de voir un sentier se perdant dans la profondeur du tableau.

Silhouette d’une petite forêt et les montagnes à l’horizon.

7- Qui sont les personnages représentés ? Comment le peintre met-il en évidence leur caractère religieux mais aussi humain ? Décrire également les objets et le décor (quels sont les éléments mis en valeur ?) 

Montrer que le peintre manifeste ici un grand sens du détail. Etre attentif au paysage à l’arrière-plan, au tapis d’herbes et de fleurs au premier plan, au lutrin de la Vierge, au drapé des costumes…

La Vierge a cessé sa lecture et réagit à l’Annonciation avec une expression de profond respect en faisant un geste de la main gauche. Son geste de la main gauche peut également être interprété comme un signe de trouble.

Léonard dépeint Marie dans un profil de ¾.

Sa tête contraste avec le mur noir et tout son corps est pris dans la structure des pierres apparentes dont les lignes parallèles convergent vers elle.

Scène sacrée située dans les jardins d’un palais florentin avec un paysage à l’arrière-plan qui est déjà particulièrement léonardesque pour son atmosphère magique et presque irréelle créée par les montagnes, l’eau et le ciel.

8- Observer les couleurs et la lumière pour découvrir les effets visuels recherchés par l’artiste.

Utilisation de la lumière avec les rapports du clair et de l’obscur entre les éléments architecturaux créant un ensemble d’écrans qui réfractent la lumière vers les visages et la chevelure.

Troisième étape : Interpréter le tableau

9- Identifier le courant artistique ou l’école à laquelle appartient ce tableau.

10- Dégager sa signification (philosophique, religieuse, symbolique…)

L’archange Gabriel est agenouillé dans le jardin de la Vierge qui, assise au pupitre, apprend qu’elle a été choisie pour mettre au monde le fils de Dieu.

11- Dégager l’intérêt historique et artistique de l’œuvre (en quoi est-elle représentative ou non de son époque ?) En quoi cette œuvre est-elle représentative de la Renaissance de l’humanisme ? Ce type de scène a-t-il été fréquemment peint durant la Renaissance ?
Séance 4 



Etude d’une œuvre de Léonard de Vinci 





    L’Annonciation (1470-1478)  détails de l’œuvre

N°1  L’annonciation Florence, Uffizi  (détail) 



N°2  L’annonciation Florence, Uffizi  (détail) 



N°3  L’annonciation Florence, Uffizi  (détail) 



N°4  L’annonciation Florence, Uffizi  (détail) 



N°5  L’annonciation Florence, Uffizi  (détail) 



N°5  L’annonciation Florence, Uffizi  (détail) 



"Les lettres se développèrent en Italie de manière admirable. C'est alors que se répandit pour la première fois la connaissance de ces lettres grecques qui avaient cessé pendant 700 ans d'être en usage chez nos compatriotes. C'est à Chrysolaras de Byzance, (...) que nous devons cette restauration de la connaissance du grec. Sa patrie assiégée par les Turcs, il fit d'abord voile vers Venise, puis, invité et sollicité avec bonté, il vint à Florence pour communiquer aux jeunes gens toute la richesse de son savoir. J'étudiais à cette époque le droit civil, sans négliger pour autant les autres matières (...). L'arrivée de Chrysolaras me rendit perplexe : abandonner l'étude du droit me paraissait dangereux, négliger une telle occasion d'apprendre le grec me semblait un vrai crime. Je ne cessais de me répéter, de manière un peu juvénile : tu as la possibilité de voir Homère, Platon et Démosthène, de discuter avec tous ces poètes, ces philosophes, ces orateurs, qu'entoure une réputation exceptionnelle et si merveilleuse, de t'imprégner de leur admirable enseignement ; vas-tu les laisser et les abandonner ? Une occasion qui t'est si providentiellement offerte, tu vas la négliger ? Sept cents ans durant, personne en Italie n'a possédé les lettres grecques, et pourtant nous avouons que toute connaissance vient d'eux. Quel profit pour ta culture, quel éclat pour ta langue ! Des docteurs en droit civil, on en trouve partout, en grand nombre : l'occasion de s'instruire en la matière ne te fera jamais défaut. Lui, au contraire, est absolument le seul Docteur en lettres grecques ; s'il s'éloigne, tu ne trouveras après lui aucune personne auprès de qui t'instruire. Ces raisons finalement l'emportèrent. Je rendis les armes à Chrysolaras. Si ardente était ma joie d'apprendre que je remâchai toute la nuit ce que j'avais appris pendant la journée.       


                      in Ch. de la Roncière, Ph. Contamine et R. Delort, L'Europe au Moyen Âge, Paris, A. Colin, 1971.








�« Voilà maintenant ce qu'il faut que tu fasses. D'abord, insister auprès de Manuel [Chrysolaras: cf. texte précédent] (...). Et puis, pour combler notre attente et notre faim, (...) arriver aussi vite que possible. En troisième lieu, apporter autant de livres que tu peux. Fais en sorte que ne manquent aucun historien, aucun poète, aucun traité sur les fables poétiques. Fais-nous avoir des règles de versification. Je voudrais que tu apportes avec toi tout Platon, et tous les vocabulaires disponibles, indispensables pour résoudre les difficultés de compréhension. Achète-moi un Plutarque et un Homère sur parchemin en grands caractères. Si tu trouves une mythologie, achètes-la.»��in Ch. de la Roncière, Ph. Contamine et R. Delort, L'Europe au Moyen Âge, Paris, A. Colin, 1971.








�





manuel seconde, coordination JP.Lauby, Magnard, page 144.








Cette lecture m’a tout embrasé pour la recherche du bien et de la vertu, au point que je n’ai rien ressenti de semblable à la lecture de certains de nos contemporains qui, bien que chrétiens, enseignent les mystères de la philosophie chrétienne et dissertent sur les mêmes sujets avec moins de subtilité que de froideur […] Je songeais en moi-même en lisant : voilà donc ce qu’un païen écrit pour des païens […] Et dans ces préceptes de vie, quelle équité, quelle sainteté, quelle sincérité, quelle vérité, comme tout est naturel, comme rien n’est falsifié ni amollissant ! […] Quelle figure aimable et admirable de la vertu il place devant nos yeux !


							Erasme, Correspondance, 1519.








manuel histoire seconde, Les fondements du monde contemporain, Jérôme Grondeux, Bordas, 2005, p113





Dans cet ouvrage écrit sur le mode du � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Platon" \l "Le_dialogue_chez_Platon" \o "Platon" �dialogue� avec un narrateur, l'explorateur Raphaël Hythlodée, Thomas More prône la tolérance et la discipline au service de la liberté, à travers le portrait d'un monde imaginaire, proche de l'idéal de l'auteur.





« J’étais par hasard à sa table (le roi) le jour où s’y trouva aussi un laïque très ferré sur le droit anglais, lequel,à propos de je ne sais quoi, se mit à louer de tout son cœur l’inflexible justice que l’on exerçait chez vous à cette époque contre les voleurs ; on pouvait, disait-il, en voir ici et là vingt pendus ensemble à la même croix […] Je dis alors, car j’osais parler librement[…] Un vol simple n’est pas un crime si grand qu’on doive le payer de sa vie. D’autre part, aucune peine ne réussira à empêcher de voler ceux qui n’ont aucun autre moyen de se procurer de quoi vivre. Votre peuple et la plupart des autres me paraissent agir en cela comme ces mauvais maîtres qui s’occupent à battre leurs élèves plutôt qu’à les instruire. On décrète contre le voleur des peines dures et terribles alors qu’on ferait mieux de lui chercher des moyens de vivre, afin que personne ne soit dans la cruelle nécessité de voler d’abord et d’être pendu ensuite. 


Thomas More, «  L’utopie ou le traité de la meilleur forme de gouvernement » , livre premier  p 95, GF Flammarion 1997





"L'Architecte suprême a choisi l'homme, créateur d'une nature imprécise et, le plaçant au centre du monde, s'adressa à lui en ces termes : « Nous ne t'avons donné ni place précise, ni fonction particulière, Adam, afin que, selon tes envies et ton discernement, tu puisses prendre et posséder la place, la forme et les fonctions que tu désireras. La nature de toutes les autres choses est limitée et tient dans les lois que nous leur avons prescrites (...). Nous t'avons mis au centre du monde pour que, de là, tu puisses en observer plus facilement les choses. Nous ne t'avons créé ni du ciel ni de la terre, ni immortel ni mortel, afin que, par ton libre arbitre, tu puisses choisir de te façonner dans la forme que tu choisiras. »"                                                    


                                                                                  Pic de la Mirandole, De la dignité de l'homme, 1486








"Dépendre de sa propre conscience plutôt que de jugements extérieurs (...) je ne t'ai donné ni lieu, ni délimitation, ni tâches fixes, afin que tu puisses assumer n'importe quelle oeuvre et occuper la place que tu désires (...) Quel grand bonheur pour l'homme! Qui n'admirerait ce caméléon que nous sommes ! (...) Cette liberté de l'homme, expression de sa grandeur comme du risque mortel qu'elle lui fait courir, peut s'entendre aussi bien dans l'enseignement du Christ que dans celui de Platon, comme dans celui de tous ces intercesseurs qui jalonnent cette chaîne ininterrompue de créatures humaines faites à l'image de Dieu."                                                                  Pic de la Mirandole, Discours sur la dignité de l'homme, 1486





« J’entends et veux que tu apprennes les langues parfaitement, premièrement le grecque, […] secondement la latine, et puis l’hébraïque pour les saintes lettres, et la chaldaïque et arabique pareillement, et que tu formes ton style, quant à la grecque, à l’imitation de Platon, quant à la latine, à Cicéron ; qu’il n’y ait histoire que tu ne tiennes en mémoire présente […]. Des arts libéraux, géométrie, arithmétique et musique, je t’en donnai quelque goût quand tu étais encore petit, en l’âge de cinq ou six ans ; poursuis le reste […] Du droit civil, je veux que tu saches par cœur les beaux textes et me les confères avec philosophie. Et quant à la connaissance des faits de nature, je veux que tu t’y adonnes curieusement, qu’il n’y ait mer, rivière ni fontaine dont tu ne connaisses les poissons, tous les oiseaux de l’air, tous les arbres, arbutes et fruitiers des forêts, toutes les herbes de la terre, tous les métaux cachés au ventre des abîmes, les pierreries de tout Orient et Midi, rien ne te soit inconnu. Puis, soigneusement, revisite les livres des médecins grecs, arabes et latins, sans mépriser les talmudistes et cabalistes [les juifs], et par fréquentes anatomies, acquiers-toi parfaite connaissance de l’autre monde qui est l’homme.


François Rabelais, Pantagruel, Chapitre VIII, 1532 





"Toutefois nous pouvons également veiller avec soin à ce que la fatigue soit réduite à l'extrême et que, par conséquent, le dommage soit insignifiant. C'est ce qui se produira si nous n'inculquons pas aux enfants des connaissances multiples ou désordonnées, mais seulement celles qui sont les meilleures et qui conviennent à leur âge, où l'agrément est plus captivant que la subtilité. En outre, telle manière douce de les communiquer les fera ressembler à un jeu et non à un travail. Car, à cet âge, il est nécessaire de les tromper avec des appâts séduisants puisqu'ils ne peuvent pas encore comprendre tout le fruit, tout le prestige, tout le plaisir que les études doivent leur procurer dans l'avenir. Ce résultat sera obtenu en partie par la douceur et la bonne grâce du maître, en partie par son ingéniosité et son habileté, qui lui feront imaginer divers moyens pour rendre l'étude agréable à l'enfant et l'empêcher d'en ressentir de la fatigue. Rien n'est en effet plus néfaste qu'un précepteur dont le caractère amène les enfants à haïr les études avant d'être en mesure de comprendre pourquoi il faut les aimer."                                      in ÉRASME, Lettre à Guillaume, duc de Clèves, sur l'éducation, 1529








�Érasme fait parler ici la Folie. Cela lui permet de dresser un tableau moqueur des grammairiens, c'est-à-dire des enseignants des premières classes.�"J'arrive à ceux qui se donnent, parmi les mortels, l'extérieur de la sagesse et convoitent, comme ils disent, le rameau d'or. Au premier rang sont les Grammairiens, race d'hommes qui serait la plus affligée, la plus calamiteuse et la plus accablée par les Dieux (...). On les voit toujours faméliques et sordides dans leur école ; je dis leur école, je devrais dire leur séjour de tristesse, ou mieux encore leur galère ou leur chambre de tortures. Parmi leur troupeau d'écoliers, ils vieillissent dans le surmenage, assourdis de cris, empoisonnés de puanteur et de malpropreté, et cependant je leur procure l'illusion de se croire les premiers des hommes. Ah! qu'ils sont contents d'eux lorsqu'ils terrifient du regard et de la voix une classe tremblante, lorsqu'ils meurtrissent les malheureux enfants avec la férule, les verges et le fouet ! (...) Leur malheureuse servitude leur apparaît comme une royauté (...). Mais leur plus grande félicité vient du continuel orgueil de leur savoir. Eux qui bourrent le cerveau des enfants de pures extravagances (...)!"�                   in Érasme, Éloge de la folie, 1511 (trad. de P de Nolhac, éd. A. Tallone, Paris, 1944).








« Je me rends compte chaque jour dans quelles profondes ténèbres languit la jeunesse française, de quels enfantillages, de quelles tristes bouffonneries son esprit est pénétré... Il est surprenant de constater l'ingéniosité qu'ils déploient dans la recherche des étymologies des mots... Plût au ciel que vous vissiez les théologiens (...) déraisonner de façon puérile dans leurs controverses... Ils ne font pas le moindre cas de Jérôme, d'Augustin, pas plus que des autres docteurs les plus vigilants de l'Église, ils les méprisent même. Les noms qu'ils préfèrent et qui ont le plus de réputation auprès d'eux sont ceux de Jean l'Ancien, de l'Auxerrois, de Durand, et de personnages encore plus ignorants, qu'ils révèrent comme des oracles, et dont, en réalité, les noms ne signifient que barbarie, oeuvre grossière, pleine d'arguments creux et d'ignorance... J'exècre ces gens-là, les plus stupides de tous les hommes, avec leurs énigmes et leurs insolubles subtilités. Je ne puis dire cependant que j'en sois arrivé à abhorrer la philosophie : je désirerais, au contraire, l'étudier, si l'occasion s'en présentait. »�


Lettre d'un étudiant zurichois au réformateur Ulrich Zwingli, 1518, citée in François LEBRUN, Marc VENARD, Jean QUÉNIART, De Gutenberg aux Lumières (1480-1789). Tome II de l'Histoire générale de l'enseignement et de l'éducation dirigée par Louis-Henri PARIAS. Paris, Nouvelle Librairie de France, 1981, rééd. Perrin, coll. « Tempus », 2003, 691 p., p. 194.








"À un enfant de maison qui recherche les lettres pour s'en enrichir et parer au-dedans, ayant plutôt envie d'en tirer un habile homme qu'un homme savant, je voudrais aussi qu'on fût soigneux de lui choisir un conducteur qui eût plutôt la tête bien faite que bien pleine, et qu'on y requit tous les deux, mais plus les moeurs et l'entendement que la science; et qu'il se conduisit en sa charge d'une nouvelle manière.


On (les enseignants qui respectent la tradition) ne cesse de criailler à nos oreilles, comme qui verserait dans un entonnoir; et notre charge, ce n'est que redire ce qu'on nous a dit. le voudrais qu'il corrigeât cette partie, et que, de belle arrivée, selon la portée de l'âme qu'il a en main, il commençât à la mettre sur la montre, lui faisant goûter les choses, les choisir et discerner d'elle-même quelquefois lui ouvrant le chemin, quelquefois le lui laissant ouvrir. le ne veux pas qu'il invente et parle seul. le veux qu'il écoute son disciple parler à son tour. (...) 


Qu'il ne lui demande pas seulement compte des mots de sa leçon, mais du sens et de la substance ; et qu'il juge du profit qu'il aura fait, non par le témoignage de sa mémoire, mais de sa vie. Que ce qu'il viendra d'apprendre, il le lui fasse mettre en cent visages et accommoder à autant de divers sujets, pourvoir s'il l'a encore bien pris et bien fait sien, prenant l'instruction de son progrès des pédagogismes de Platon."		�                                                     in MONTAIGNE, livre 1 des Essais, chapitre XXVI, 1580








«Je ne veux pas qu'on emprisonne ce garçon. je ne veux pas qu'on l'abandonne à l'humeur mélancolique d'un furieux maître d'école. Je ne veux pas corrompre son esprit à le tenir au travail, à la mode des autres quatorze ou quinze heures par jour, comme un portefaix (...).


Ce n'est pas assez de raidir l'âme ; il lui faut aussi raidir ses muscles. Les jeux et les exercices seront une bonne partie de l'étude : la course, la lutte, la musique, la danse, le maniement des chevaux et des armes. Je veux que la bienséance extérieure et la disposition de la personne se façonnent en même temps que l'âme. Ce n'est pas une âme, ce n'est pas un corps qu'on dresse, c'est un homme (...). Et, comme dit Platon, il ne faut pas les dresser l'un sans l'autre, mais les conduire également, comme un couple de chevaux attelés au même timon. »��                                                                 D'après Montaigne, Essais, livre 1, chapitre XXVI, 1580








manuel seconde, sous la direction de Jean-Michel Lambin, Hachette Education, 2006, page 127





�





« Quand je vivais à Rome [en 1509], invité à plusieurs reprises pour un entretien et cela - si je ne me trompe - par l'entremise de Pietro Bembol *, vu que je répugnais alors à la fréquentation des grands, je finis quand même par me rendre à son palais plutôt par sentiment du devoir que parce que j'en avais envie [palais du cardinal Grimani]**.


Ni dans la cour d'honneur ni dans le vestibule ne paraissait l'ombre d'un homme: c'était l'après-midi (...). J'arrive à la dernière [salle] : là je trouve un seul individu, un médecin grec à ce que je crois, la tête tondue, gardien d'une porte ouverte. je lui demande ce que faisait le cardinal. Il me dit qu'il s'entretient à l'intérieur avec quelques nobles (...). Tandis que, sur le point de partir, je contemple un peu par la fenêtre la vue qu'offrait le lieu, le Grec revint vers moi en insistant pour savoir si je ne voulais pas qu'on transmette quelque message au cardinal***. "Il n'est pas nécessaire, dis-je, d'interrompre son entretien, je reviendrai bientôt". Finalement, comme il insistait, je lui dis mon nom. Dès qu'il l'eut entendu, il se précipita (...) à l'intérieur et il en sortit bientôt et m'ordonne de ne pas m'en aller, et je suis aussitôt introduit. Quand je fus entré, [le cardinal Grimani] me reçoit non comme un cardinal - et quel cardinal ! - reçoit un petit homme de rien mais comme un collègue. On me donne un siège et nous avons causé pendant plus de deux heures et il ne da pas été permis pendant ce temps de me libérer (...). Il se mit à m'exhorter à ne pas quitter Rome, la (mère) nourricière des talents. Il m'invite à loger dans sa maison et à partager sa fortune (...). Il fait venir son neveu, archevêque déjà, un adolescent doué d'un naturel quasi divin. Comme je voulais me lever, il me le défendit en disant: "Il convient que l'élève reste debout devant son précepteur." Finalement il me montra sa bibliothèque on ne peut plus polyglotte. Si j'avais eu la chance de connaître plus tôt cet homme, je n'aurais jamais abandonné la ville dont j'ai connu la faveur bien au delà de mon mérite. Mais j'avais déjà décidé de partir (...). Lorsque j'eus dit que j'avais été appelé par le roi d'Angleterre, il cessa d'insister. »


* Pietro Bembo est un fameux humaniste italien, promoteur de la langue italienne. ** Érasme évoque une entrevue avec le cardinal Grimani, un grand aristocrate romain.*** Cardinal: un prélat appartenant au gouvernement de l'Église catholique.


Erasme, Fribourg-en-Brisgau, 1531








Daussy (H), Gilli (P), Nassiet (M), La Renaissance (vers 1470-vers 1560), Belin Sup, 2003, page 80.)
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Barbier Frédéric, L’Europe de Gutenberg, Le livre et l’invention de la modernité occidentale, Belin, 2006, page 216
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Barbier Frédéric, L’Europe de Gutenberg, Le livre et l’invention de la modernité occidentale, Belin, 2006, page 217





« Tu viens de m'envoyer les savoureuses lettres de Gasparino de Bergame. Non seulement tu en as revu soigneusement le texte, mais il est nettement et correctement reproduit par les imprimeurs allemands. L'auteur te doit de grands remerciements pour les longues veilles que tu as consacrées à rendre son livre parfait, de corrompu qu'il était auparavant. Mais tous les hommes savants doivent te remercier encore davantage, toi qui non seulement t'appliques à l'étude des lettres sacrées (comme t'y appellent tes fonctions), mais leur rends un signalé service en t'occupant de rétablir, dans leur pureté, les textes des auteurs latins. Sans parler de plusieurs autres grandes pertes subies par les lettres, les mauvais copistes ne sont ils pas une des causes qui ont le plus contribué à les précipiter pour ainsi dire dans la barbarie! Aussi quelle est ma joie de voir que tu as eu la bonne idée de chasser enfin ce véritable fléau de la ville de Paris! Ces industries du livre que, de ton pays d'Allemagne, tu as fait venir en cette cité produisent des livres très corrects et conformes à la copie qui leur est livrée. Tu fais, du reste, la plus grande attention à ce qu'ils n'impriment rien sans que le texte n'ait été confronté avec tous les manuscrits que tu réunis et corriges plusieurs fois. »��                          G. Fichet (1433-v. 1480), docteur en théologie, Lettre à Jean de la Pierre, prieur de la Sorbonne.





« Que d'actions de grâce ne vous rendront pas le monde littéraire et chrétien ! N'est ce pas une grande gloire pour votre Sainteté d'avoir procuré aux plus pauvres la facilité de se former une bibliothèque à peu de frais et d'acheter pour vingt écus des volumes corrects que, dans le temps, on pouvait à peine obtenir pour cent quoique remplis de fautes de copistes. Sous votre pontificat, les meilleurs livres ne coûtent guère plus que le papier et le parchemin. Maintenant on peut acheter un volume moins cher que ne coûtait autrefois sa reliure. 							Dédicace au pape Paul III, introducteur de l'imprimerie à Rome, par Jean André de Bassi, évêque d'Aléria (1466-1475).








"C'est aux sources mêmes que l'on puise la pure doctrine ; aussi avons-nous revu le Nouveau Testament tout entier d'après l'original grec, qui seul fait foi, à l'aide de nombreux manuscrits des deux langues, choisis parmi les plus anciens et les plus corrects (...). Nous avons ajouté des notes pour justifier nos changements, expliquer les passages équivoques, ambigus ou obscurs, rendre moins facile dans l'avenir l'altération d'un texte rétabli au prix d'incroyables veilles." 


                                           ÉRASME, Lettre à Léon X, préface à l'édition du Nouveau Testament, 1516





« Notre charge pastorale nous impose avant tout de veiller à ce que les iniatives de notre temps qui sont salutaires et louables soient en harmonie avec la foi catholique et conformes aux bonnes mœurs, au contraire, que celles qui s’avèrent pernicieuses, condamnables et impies soient extirpées dans leur racine.


Ainsi l’imprimerie se présente comme une invention très profitable quand elle facilite la diffusion des livres utiles et approuvés.


Elle serait au contraire très condamnable si l’on employait cette technique d’une façon perverse pour répandre partout des écrits pernicieux.


Nous interdisons donc par les présentes lettres, en vertu de l’autorité apostolique, à tous les imprimeurs, à leurs aides et à leurs collaborateurs, soit qu’ils demeurent à Rome, soit dans les autres régions de l’Italie, de l’Allemagne, de la France, de l’Espagne, de l’Angleterre, de l’Ecosse ou toute autre nation de la chrétienté, sous peine d’excommunication et d’une amende et nous faisons défense d’imprimer et de laisser imprimer à l’avenir aucun livre, traité ou écrit, quels qu’ils soient, sans en avoir au préalable demandé la permission audit maître du Sacré Palais à la curie romaine et hors Rome aux ordinaires des lieux, et sans avoir obtenu une autorisation spéciale et expresse qui leur sera délivrée gratuitement ».


		D’après Innocent VIII pape de 1484 à 1492 Constitutio inter multiplices (1487)





manuel seconde, sous la direction de Jean-Michel Lambin, Hachette Education, 2006, page 128





"Nous voulons qu'il soit notoire à tous et à chacun que notre désir le plus cher est (...) d'accorder aux bonnes lettres notre appui et bienveillance spéciale et de faire tous nos efforts pour procurer de solides études à la jeunesse. Nous sommes persuadés que ces bonnes études produiront dans notre royaume des théologiens qui enseigneront les saines doctrines de la religion, des magistrats qui exerceront la justice, non avec passion, mais avec un sentiment d'équité publique ; enfin des administrateurs habiles, le lustre de l'État, qui sauront sacrifier leur intérêt privé à l'amour du bien public. (...) C'est pourquoi nous avons, il n'y a pas très longtemps, libéralement assigné des traitements à des savants distingués pour enseigner à la jeunesse les langues et les sciences, et la former à la pratique non moins précieuse des bonnes moeurs."                   citation de FRANÇOIS Ier





 « Lorsque Léonard de Vinci trois ans avant sa mort trouve enfin le mécène idéal en la personne d’un roi de 20 ans, François I er, qui vient de gagner la bataille de Marignan, il a déjà fait  ce parcours qui l’a conduit des ducs aux princes et des princes au pape, qui a apporté tant de bienfaits à l’art et tant de soucis au créateur. […] Invité par François Ier, Léonard s’installe en 1516 au manoir de Cloux.  Accompagné de son élève Francesco Melzi et de son serviteur Batista de Vilanis, il a apporté de Rome, à dos de mulet dans des sacoches de cuir, trois de ses toiles préférées.  Selon le témoignage du secrétaire d’Aragon, il y avait là «  le tableau d’une dame de Florence peinte au naturel sur l’ordre de feu Julien de Medicis » (la Joconde), les deux autres étaient la Sainte Anne et le Saint Jean Baptiste que Léonard achève de peindre à Amboise.  François Ier, qui traite Léonard avec honneur, lui fait don du Clos-Lucé, ne demandant en échange que le plaisir de l’entendre converser, plaisir qu’il goûte presque tous les jours. […] Léonard reçoit de François 1er un traitement fixe de 700 écus d’or par an et le roi lui paie ses œuvres.[…] Léonard travaille comem ingénieur, comme architecte et comme metteur en scène, organisant pour la cour des fêtes merveilleuses. »


			                                  Gonzague St Bris, dans Historia avril 2002, pages 28-29.





"Très illustre Seigneur,


J'ai maintenant vu et bien examiné ce dont sont capables ceux qui se donnent pour spécialistes des machines de guerre; le principe et le fonctionnement de celles-ci ne diffèrent en rien de l'usage courant. Aussi tenterai-je, sans porter tort à personne, de m'adresser à Votre Excellence pour lui découvrir mes secrets et lui proposer de réaliser, au moment qu'il lui plaira le mieux, tout ce qui va être brièvement énuméré ci-dessous : 


1 - Je connais un modèle de ponts très légers et solides, faciles à transporter (...).


4- Je puis également faire une sorte de canon facile à transporter qui lance des matières inflammables, causant grands dommages à l’ennemi et aussi une grande terreur par la fumée


5 - Si la bataille avait lieu sur mer, je possède des modèles de nombreuses machines parfaitement adaptées à l'attaque et à la défense, et des vaisseaux qui résisteront au tir des plus gros canons, à poudre et à fumée (...).


7 - Je fabriquerai des chars couverts, sûrs et inattaquables, qui entreront dans les lignes ennemies avec leur artillerie et enfonceront toute formation de troupes, si nombreuse soit-elle. L'infanterie pourra suivre, sans pertes et sans obstacles (...).


10 - En temps de paix, je crois pouvoir donner toute satisfaction, à l'égal de quiconque, en architecture, en construction d'édifices publics et privés, en conduisant de l’eau d’un endroit à un autre. Je puis exécuter de la sculpture sur marbre, bronze, terre cuite ; en peinture, je puis faire ce que fait un autre quel qu’il puisse être. En outre, pourra être entrepris le cheval de bronze qui sera la gloire immortelle et l'éternel honneur du prince votre père, d'heureuse mémoire, et de l'illustre maison des Sforza. Et si l'un des points du programme énuméré paraissait à d'aucuns impossible et irréalisable, je me déclare prêt à en faire l'essai dans votre parc ou en tout lieu qu'il plaira à Votre Excellence à qui je me recommande en toute humilité.                                      


Léonard de Vinci, « Lettre à Ludovic Sforza, duc de Milan », 1482.





"Aucune investigation humaine ne se peut appeler vraie science si elle ne passe par des démonstrations mathématiques. Ceux qui s'adonnent à la pratique sans science sont comme le navigateur qui monte sur un navire sans gouvernail ni boussole. Toujours la pratique doit être édifiée sur la bonne théorie. La science est le capitaine, la pratique est le soldat (...).   Quelques hommes présomptueux croient pouvoir me blâmer alléguant que je suis un homme sans lettres. Gens insensés! (...). Je pourrais leur répondre : ceux qui s'ornent du travail d'autrui ne veulent pas me laisser le fruit de mon travail. Ils ne savent pas que les sujets qui m'occupent relèvent plus de la nature que des mots : l'expérience a été la maîtresse de ceux qui ont bien écrit, et celle qu'en tout cas j'alléguerai pour maîtresse."        			               in Léonard DE VINCI, Carnets             
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DAUSSY H., GILLI P., NASSIET M., La Renaissance (vers 1470- vers 1560), Belin Sup, 2003, page 143
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Les muscles des bras, de l’épaule et du cou après 1510, Windsor Castle, Royal Library.p.21








Léonard de Vinci, « études anatomiques : os du pied, muscles et tendons du cou et des épaules » dans Atlas d’études anatomiques, Windsor Castle, Royal Library (TEMPERINI Renaud, L’ABCdaire de Léonard de Vinci, Paris, Flammarion, 2002,p.11
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Etude de bras et de mains, dessins, Milan, pinacothèque Ambrosiana.








Planches anatomiques de la main (détail), Léonard de Vinci, Atlas d’études anatomiques, dessin, 1500, Windsor, Royal Library.








"J'ai imaginé toutes ces machines parce que j'étais possédé, comme tous les hommes de mon temps, par une volonté de puissance. J'ai voulu dompter le monde. 


Mais j'ai voulu aussi passionnément connaître et comprendre la nature humaine, savoir ce qu'il y avait à l'intérieur de nos corps. Pour cela, des nuits entières, j'ai disséqué des cadavres, bravant ainsi l'interdiction du pape. Rien ne me rebutait. Tout, pour moi, était sujet d'étude. La lumière, par exemple, pour le peintre que j'étais, que de recherches passionnantes ! (...)


 Ce que j'ai cherché finalement, à travers tous mes travaux, et particulièrement à travers ma peinture, ce que j'ai cherché toute ma vie, c'est à comprendre le mystère de la nature humaine." 	     Extrait de Léonard de Vinci (1412-1519), Carnets, XVIème siècle. �                             Cité dans "Histoire Seconde", sous la direction de J.M. Lambin, éditions Hachette, 1996, p. 136





Léonard de Vinci, ingénieur et savant, Textes et documents pour la classe, n°948, 15-31 janvier 2008, p.8
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Mitrailleuse. Milan, Biblioteca Ambrosiana dans « Léonard de Vinci » Jérémie Koering, edition Hazan (2003) p 29 








Etudes d’engrenages. Madrid, Biblioteca Nacional, dans « Léonard de Vinci » Jérémie Koering, edition Hazan (2003) p 37 





Etudes pour un édifice de plan centré (vers 1487-1490). Léonard est consulté pour résoudre divers problèmes techniques, comme celui du dôme de Milan. (De Vinci, Historia thématique, n° 113, mai-juin 2008,p.33)





�





Léonard est passionné de technique. Tous les domaines de l'industrie en ont profité: transports, engins de levage, machines à vis, appareils de transmission, appareils à déplacer ou à soulever les fardeaux, canons se chargeant par la culasse ... 


Il commence toujours par dessiner avec le plus de précision possible les machines existantes, puis il réfléchit au moyen de les améliorer, lorsqu'il n'en invente pas de nouvelles.
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Vierge aux rochers (1493-1508) Huile sur bois, Londres, National Gallery dans « Léonard de Vinci » Jérémie Koering, edition Hazan (2003) p 127





Autoportrait, vers 1512, sanguine, 33.3x21.3cm, Turin, Biblioteca Reale (TEMPERINI Renaud, L’ABCdaire de Léonard de Vinci, Paris, Flammarion, 2002,p.88
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L’Annonciation , huile sur bois, vers 1472-1475, 98x217cm, Galerie des Offices, Florence.
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� HYPERLINK "http://www.cineclubdecaen.com/peinture/analyse/histoirechretienne02marieetjesusenfant.htm" \l "annonciation" �L'Annonciation� , � HYPERLINK "http://www.cineclubdecaen.com/peinture/peintres/vinci/vinci.htm" �Léonard de Vinci�,1472-75 , Détrempe sur bois, 98 x 217 cm Galleria degli Uffizi, Florence








Au départ l’annonciation est un récit : celui du dialogue par lequel, pour les chrétiens l’archange Gabriel annonce à Marie, jeune vierge juive, qu’elle a été choisie, entre toutes les femmes, pour concevoir un enfant du Seigneur ; après avoir manifesté  une légitime  surprise, Marie accepte et autorise du même coup l’Incarnation divine. 


Evangile de Saint Luc (I,26-38)  « le sixième mois, l’ange Gabriel fut envoyé par Dieu dans une ville de Galilée, du nom de Nazareth, à une vierge fiancée à un homme du nom de Joseph, de la maison de David ; et le nom de la vierge était Marie. Il entra et lui dit : « Réjouis-toi, comblée de grâce, le Seigneur est avec toi » A cette parole elle fut toute troublée, et elle se demandait ce que signifiait cette salutation. Et  l’Ange lui dit «  Sois sans crainte, Marie ; car tu as trouvé grâce auprès de Dieu. Voici que tu concevras dans ton sein et enfanteras un fils, et tu l’appelleras du nom de Jésus. Il sera grand, et sera appelé Fils du Très Haut. Le seigneur Dieu lui donnera le trône de David, son père ; il régnera sur la maison de Jacob pour les siècles et son règne n’aura pas de fin ». Mais Marie dit à l’Ange : « Comment cela sera t’il, puisque je ne connais pas d’homme ? » L’Ange lui répondit : « L’Esprit saint viendra sur toi et la puissance du Très-Haut te prendra sous son ombre ; c’est pourquoi l’être saint qui naîtra sera appelé Fils de Dieu […] Marie dit alors : «  Je suis la servante du Seigneur ; qu’il m’advienne selon ton Verbe ! » Et l’Ange la quitta »[…]


 Ce passage laissera  aux peintres une grande liberté dans l’invention des circonstances, qu’il s’agisse du cadre dans lequel à lieu l’Annonciation, la maison  de Marie, de l’activité de cette dernière ou Gabriel entre  (par où ?) chez elle, de l’apparence des personnages ….








Traduction de la « Bible de Jérusalem », Paris, 1975 pp 1785-1786, dans ARASSE Daniel, L’Annonciation italienne : une histoire de perspective,  pages 10- 11 Paris, Hazan, 2003








�





 CHASTEL André, OTTINO DELLA CHIESA Angela, DARSES Simone, Tout l’œuvre peint de Léonard de Vinci, Planche n°.X , Paris, Flammarion, 1968. 








�





 CHASTEL André, OTTINO DELLA CHIESA Angela, DARSES Simone, Tout l’œuvre peint de Léonard de Vinci, Planche n°.XI, Paris, Flammarion, 1968. 








�





 CHASTEL André, OTTINO DELLA CHIESA Angela, DARSES Simone, Tout l’œuvre peint de Léonard de Vinci, Planche n°.XII, Paris, Flammarion, 1968. 








�





 CHASTEL André, OTTINO DELLA CHIESA Angela, DARSES Simone, Tout l’œuvre peint de Léonard de Vinci, Planche n°.XIII, Paris, Flammarion, 1968. 








�





 CHASTEL André, OTTINO DELLA CHIESA Angela, DARSES Simone, Tout l’œuvre peint de Léonard de Vinci, Planche n°.XIV, Paris, Flammarion, 1968. 








�
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